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! j - > r i # ^ locataire du, Patms^Royal, 

«Rai tfae' n ^ t t t o « natûmàlé et ffora 
**>f&JffWtfrlfP,t m^jprtnc^ «raii dis-
fna^jlaa*Veflend*fineat du 4 septem-
boo.Ckn ne savait trop au juste ce qu'il 
•"*•* ••>!oa qarsl était devenu-e* peU-
ec'Waré¥»ea »<w<a>»*. Aajeurd'hùi,cette : 
w«rtitt(4 des cnmédie.3 impériales repa-
fmMWW*mèï «te apporte Une^ettrb 
àW»fJfl^cr ••„: 

Le Journal de Htmbaier a publié -celte 
lettNNdutf rfe^leotëdrs anrofltappréciéx-à 

taeuseUi !%• sii jn.LTteçon doo>àcjàJM. 
J"teâaT—s.lJ»> i »!• siamomésitémsnaia 
e»t-cebienaucouaaa ete Benx-*)écQtnbr*. i 

safeafb nflpproèhep«at^uotr4i 
aermenU violés, seaérec ' 
h i T f r à ë a 1 « s ^ u « â « < 

BMtt̂ ^afis» n*i* guère- de m émoi rfe en 
France, on n'a pas encore ea le temps 
d'où WierJe régi Aie d*chu.CHi se souvient 
qûrw ŝ*'aT&6fetrés ont etë agg^gs 
par la République,ils ont eu,-.pour causes 
premières l'imprévoyance et U* légèreté 
des hommoeidel\Émpire. Cela se sait, 
non-seulement dans les villes, mais aussi 
dans les campagne»Utes plus reculées, et 
voi«#l«éaattfént>: Let soldats qui arrivent 

î tf i3csy ioin
B

,{rJ ï ' \1tf '•l,-oov*rtgérs 

t a î ^ ï S K r f o n f ë l I n i e V e î et'renVS 
récits de la campagne, ferpu»#e par la; 
cataM—Fh» d e S e d ^ a r u r a i a u t porté u o 
coup t a n * f a 4 u t : s o u v e n i r «te lEospifre. 
Avant d'avoir entendu l e s so ldat s d e 
l 'ara*» 1 ** M i t * beadeoop éé -pay&ana 
f a f J H H A M i - ïempe^e&^ratii 

I***™\*iL$fWm d ^ f t que ,1a J e . 
g e n d * p ^ o i # 9 » » e ^ e « fetepar jea soldats 
seca aatajkJwemaaitalétruite par. e u x . La 

Ëébiscite réclamé par l e prince N a p o - I 
m , s'il était accepté par l 'Assemblée 

cooflrtaWiJe, attrart doh'c des résultats 
tout autres que ceux dés irés à Chis-

Le» modiftoatione ministériel les q u e 
nous avons annoncées «fmt bien déci 
d é e s : M . .Lambréchi est nommé minis -
t r e ~ d è ^ m e 5 ^ ^ , 3 ï - y ictpr-Leïraûc, 
min i s trede l 'agr icu l tureé tdu commerce , 
et l e général de Cissey, mjaistre «JLe la, 
guerre . Le Jou/^nal &/'ficiel ne publ ie 
ceaendaj i laucun décret . 

Gojfiistatbns avec'TjPhtptfns que l 'As-
se n^^lée'tf'QStpas sur le point de retour
ner Jt Çarjg" Un honorable représentant, 
M. de Ravsnptajfant proposé de nommer 
une- cenuMaaiom qai serait chargée d'é-
tudien. , immédia te n»«ntl lès : moyen» de 
pourvoir d 'ane faeon convenable à T i n s -
Uliation d e s flifferènts ministères à V e r -
sailWé^M". ^ c ^ i e r d i i pb«r»olr exécutif a 
d é c K r e ^ ë ' l a mâtnerë lai plus fq^mèlle 
qu'A ne sontreâH'nuHëment à proposer ai 

A RODBAlx, «ta bnrww du i à w a a V ^ H ^ 1 ; a WIHCOOK, xha. il. 
A PA^S^c^MM^IIm^^aiN^I^IUii atCia,»lac« dhi la Iteane, 8 

proposer 

nas députés de quitter VeraaOtoa. Il a 
pna l'engagei»wt formel «Le raaâatemr 
dan» cette villa le siège: du gonaeme-
ment, du coo*eél <ta« ministres et des 
principaux fcnctlonanires des ministè
res ; il n'y aura à Paria que ceux dont la 
pmaeaoa y m^iÈdmpmnmAéi *̂> a.- hv 

ilRKTEUI-rtaaaT : 4 . • • • ë | | t 
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tnaiiaini^-BhiaaVanlJ tWfjAiM&t ***'*. B^ha, libraire, 
ITOffct de FaèMeM, me d«4» tJtnalww, 

TT TT" 

Service partiguliar da Journal de 
Moubmx 

Wasilles, 4 jain, lu h.30 

Paschal Grouaeet a été arrêté bief à 
Paris-an cherehe activement PyaLqai, 
prtibat)lètnerit;n"a pas quitté P a ^ f y 

On conuriné q^e 1̂  prqV 
« a n ^ p r q R b ^ f c . ^ v » i r ^ 
sera présentée a rAssem^iéc 4a.dama4n> 

Le jontnal, le Momç»*9\> parian*' des 
queutions pariemeotadaes pandantaa^ dit 
qu'il ne aérait pas étonnant qde toute% 
Ces qaes«ons amanàaaétrt l»Aa»e«tblée à 
«cm«f*ier de nouveau la règle de con
duite déjà posée dans le ppogramfl»© dj*' ' 
« o r o ^ ? ^ W ifôrfff UttJ^qyep assef na-: , 
tttçel. d empecber que personne na Mm 
méprît sur les moiife qui font valider 
rélection *as princes «t d'abroger les lais ! i 
d'exil. 

Paris, samedi 3 juin, 
au soir. 

L'entrée et la sortie de Paris sont li
bres depuis aujourd'hui. 

Le public est seulement tenu à, 
trer des papiers sur la demande de la 
p o l i c e . , ; , ) . ' • , ,, 

Les chemins de fer reprennent leur 
service. 

iie nombre des personnes arrivées 
aujourd'hui à Paris .est immense : tlf né 
grSh.de; fodlé.'ai rehjd . ^ u r '.des r^nes 
faites ^ r rmcëndièj- . , , , ; ' ,. 

V.àiut^feé tqn^ure^ accueille i M M t 
blementlesdamandeadesdirecUBurssol- , 

- théâtres . : • 
La réouverture des cafés chantants n'est 

pas encore accordée. 
Atibrv, agent de l'Internationale à 

Rouen et trësorief de la (àmmùnei aété. 
arrêté. 

Paris, 4 juin. 
On dit que jusqu'à nouvel ordre per

sonne ne peut sortir des portes de Paris 
après neuf heures du soir. 

Des pàtrouilfés de cavalerie parcou
rent Paris et les environs-pendant toute 
la nuit. 

La commission de la réorganisation 
de l'armée a adopté, à l'unanimité, le 
principe du service obligatoire pour tous 
les Français, malgré l'avis contraire de 
M. Thiers, qui favorise le rétablisse
ment de la loi de 1832. 

Le Figaro est ime qu'il reste encore à 
Paris 50 ,000 insurgés qui ont échappé 
à la just ice militaire. Ces hommes con
stituent toujours un danger; i ls n'atten
dent qu'une heure favorable pour exciter 
des troubles . Le Figaro consei l le la d é -

: portatidn.de tous dans les colonies fratn-
' ca ises deTObéanie. 

'. L e Père Hyacinthe a 
lettre d e Home, 29 mai , 
laquelle il exprime sa 
pour les témoignages de 
nés à la France par le 
l i e n . 

Il veut que les l i ens qui 
France à 1 Italie 'sçjpujt fresr" 
se i l i è 'rqhi të d e s races Aati 
prépondérance des races g e 
s laves. . Le Père Hyacinthe 

tments d e la Coniniu 
ltats de la négation-do-'' 

t issent la 
%l cbn-

lîevant la, : 
niques et 
dans , les 

aiïreux 
i par le 

istratien 

ads lone : 
vrïers.» 

beaucoup 
rop d a n s . 
'Il an rai t 
question' 

des «ol-
des fem-
dee hau-

Gommune a été ht 
de l'athéisme Social 

"^jièicla e§Ma.*»èfilfr' 
od Eaoïpire -a' 

3UeataOB aooiefoi, 
•s Césars ron 

chercher à -résoudre 
l* dilfqjlon de V\mt 

lairè^ abolie le célibat pro' 

tnesr s'MctouJt foire^ déftcei) 
teurs sociale* ,d autres «fanpies quo 
ceux du foxe et de la corropUaa- . 
! Heelierchan* dés - eneeiïÉtbmetits en 
Éaoé de Paris e» cen*re«i,4e'FSHyàcinthe 
d i t : «VoiWr rcepvi^d'un péÉËrie qui- n'a 
bl^s de £>ièu^ Voîlâ l'ceaYrele ceux qui 
lui renflent iTnpôsslbtë dfef-'t̂ ftre* eb ce 
Pieu et surtout de l'aimer.» 

i Strasboflfc 3 juin. 
Hier,le premier versement «e 40 mil

lions sur rindemni.té de ; « e r r e a été 
effectué ici^à la auconnsaleA-VaBanque 
4e France,en billets de baÉJÉhe firanoais. 
Cette somme est destinée^W*demniser 
les habitants, des nouveile»provinces, 
des pertes ^ i f e b^t épré*vf>s paFlà 

, Les relation» dinlomajiques seront 
reprises entre la France cbl'AUemaajne. 

Lomaraui» de Gàbriao* pearoieri se-

râffairés!,de'FrariCè èTBerfltr,' 
Le comte d e HaUfeld a, de» chances 

Sour être nommé au poste de chargé 
'affaires d'Allemagne à Vwsailles. 

Après deux guerres et deux paix dont l'une 
s'appétie letfàufrage et rautre']*ii»cBndie;nous 
nous retrouvons dans Theureuse situation 
d'attente du i septembre, en république pro
visoire, avec le même personael gouvernant. 
Il n'y a de moins que GambHta et le vieil 
Arago, il n'y a de plus que M. Thiers et M. 
Dufaure,-, Sauf cela, «;t sauf deux contribu
tions de guerre à payer et qaelques répara
tions à faifte, rien n'est changé. On convient 
généralement qu'il faut changer ; mais par 
malheur, M* -Thiers ne veut point de chan
gement, et se refuse le repos. 

Cependant, il faut bien que nous lâchions 
de savoir ce que nous deviendrons dans huit 
jours. 

Pour le moment, ni force, ni fortune, ni 
amis au dehors ni concorde au dedans, une 
dette terrible, xm créancier inexorable, et 
la pins mauvaise réputation lu monde, voilà 
notre situation. C'est celle *u marchand de 
Venise en présence du juifShylock. Nous 

devons payer a s Juif une somme mxû. 
plus dans nos coffres, ou lai 
livre de notre chair. 

Ce n'est pas une image. Le juif est ta, 
tenant d'une main la cédule signée Jaies 
Favre, de l'autre son couteau fratefcsanant 
aiguisé. Et point de juge powr dire à Slry-' 
lock : Prends garde! Tft coopéras juste la 
livre, rien de moins, ou tu seras pendu. Sfaï-
lock est maître, il peut couper camme il 
voudra. Moins, il peut reprendre ; plus il 
n'est pas teau de rendre. 

Doac, il coupera. 
Il faut payer ou être coupé, ou qu'on 

galion arriye. 
.Or, point de galion en vue. Bien au large, 

qu'une carcasse de vieille tartane appelée la 
République, absolument vide, à moins de lui 
compter pour cargaison la peste et les ÇQ U». 
Nons en avons pour témoins ses matetete, 
diversement jetés par dessus bord, tous dans 
un très-pitoyable état, ahuris, pestiférés 

Il est vrai que tous, s'injuriant et se mon
trant te poing crient : Vive la République! 
C'est te caractère particulier de cette peste. 
Quant à nous, pour avoir un moment passé. 
ai» u « v i r e , nous gratterons longtemps ! 
Shylock sourit et donne un aerm«i «j ,B O 
d'affiloir à son couteau. 

Cependant, une espérance demeure. Là 
bas, là bas, dans une clarté de l'extrême 
horizon, nous voyons poindre une banderôlle 
connue. Ge n'est pas un galion; c'est bian 
plus, c'est bien mieux: c'est le RncentSurel 
C'est la fortuné, la pair, la force, l'honneur, 
c'est le salut de la patrie. Il attend un si
gnal d'approche. Le donnerons-nous ce si
gnal? ce qui est certain, c'est que nous le 
pouvons donner. Aussitôt le noble navire 
entre au port, et tout est payé, et Shylock 
s'en va et nos maux sont finis. 

Noaa ae> sommes arrêtés que par on fan* 
tome devant lequel nous BVOas pris l'habi
tude d^utife vile ' épouvante. Délivrons-notfs 
du fantôme en lui criant qu'il n'existe pas : 
il s!épanouira. Jj^ous verrons le Bucenlaure 
passer à' travers ce spectre, il coulera la 
urtane aatitiféfée, et U; vie enfin rentrera 
chez nous. Elle répandra ses abondances 
pnmU uaar—un j * ^t* dictâmes sur nos 
plaies. 

Depuis bientôt cent ans, nous formons en 
France deux peuples subdivisés à l'infini, 
entre lesquels la division n'a cessé de s'ac-
croitre et de s'envenimer. Pour leur don
ner les noms du moment,l'un de ces peuples 
est Versailles, l'autre Paris. Albe et Rome 
se haïssaient moins! Il n'y a plus à le ca
cher ni à se le cacher. Nous le savons, 
comme le reste du monde, le reste du monde 
l é sa i t aussi bien que nous et s'arrange 
pour en profiter autant que nous y perdons. 
Encore un peu, les difficultés de la politique 
européenne se résoudront à nos dépens; un 
morceau de la France sera l'appoint de tous 
les traités. Il n'y aura lion, ours, tigre ni 
chacal, en Europe, qui n'obtienne son lam
beau de notre chair, et le subalpin luiméme 
taillera sa part. De la France, il ne restera 
que Paris, ville neutre, ville nocturne où 
l'on viendra de tous les coins de l'univers, 
mais masqué pour n'être point reconnu et 
pouvoir encore au retour recevoir le baiser 
d'une épouse et d'un fils M. Hugo lui a 
promis ce destin. Il a prédit que le monde 
entier viendrait à Paris recevoir un baptê
me. En cela, il s'est trompé. Néanmoins, 

i ' » . nt i il imfrfc - ~ 

genre hjumalp,et jusquà t « » e r 
*,-}*, niort.» C'est l'époavaafo^ «> 

ie , .nécessaire.. rW*TÎ«)JfP*W', ffZ ; 

bien certainement,- ' 
et le mande y v i s a * » . 

C'est ce que nos dissensions piêptiféal à 
rbeùré qtttl est,' à tarnas qu'a** Tifruenr'^ 
cenr qui ne vbttdtatferit pas ' o l r ' > é S . ' . 5 
France ne change la route Ibg^J*,de 9»Vet 

! ne remonte d'nn bond vers UWB antre ilB«* 
t m é e . - " - • . , ' . . l i : . , f t ,v i H , 

La France monarchique 
France ^qldat ^ D i e u «teit i*$M&$( 
idée qui nJa.jpQint *f*\$\ ^ f * j 

créa s a ^ ç e , 9 W f « f W Mffic ^ 
donnant, eUfca dégénéré ju^qn'a, aèVéa*r le 
s c a n d a l è y d u , j p a « ^ « l W ^ ï # J î ? ^ . i * W ^ 5 
les port 
laterre,.jl 

neste, serÇtà jamais endormi»/? fl | 
des ténèbres soudaines, et de ces 
séléveraiéRÎ dfes lamentation* »t des 
pourdeiîilndter^ ,Dfien;,de reiia^'ià F-rthea-
au genre humain. ' ', m' h 

Que U France donc se relève, » ' • $ ! re
devienne elle-atôine. qu'on la rayaiasurson 
chemin de gloire, dans la lamière^deux^lo** 

France des croisades et des mnalon»»-ia 
France qni fut ta «•*«* *» » i e » ! U * W £ 
une immense admiration dan» l'immaasa- ta- , 
nulle du Christ, remise tom^ d'W oanp et , , 
tout entière aar pied.La France eat vivante iu, 
On le criara d'ua pôle à l'auua» et * « £ j e 
vieU édifice de Oé»«r, « p r è s d é t r a rapau, 
craquera dans ses fondements-

Il ae aouB faut qu'nna tête. Le eorp» • 
blessé, quasi «isaBt, guérira, «e lèvera, amr» 
chera.On vient de voir «e due c'est que «a 
corps. français,- et si Bien lot- o#g 
les œuvres mattresses d a la vie 4 
voilà un siècle: entier qu'on la» Usa du» 
qu'on le charge da .chaînes, > qu/oni •llaayaatr i 
sonne d'infernsl venin, qu^on «hèreja» àt In 
dissoudre.,Qnel autre p e a f » a ^ y ^ a a -
reille épreuve et eût atna» résistai A trarers 
Uni de gueiTes, tant de victoires coûtanaa» 
avortées .«ans ladafalte .$ aseMre 1»"i>T"J1' 
nence,, depuis , fuaàwrvtegt», ans da «atta 

^ n m t a s a t t i i W q a U * j g g y i W t n c a r 
mis aux. dtatataraa, ananilaa de m„*à . 
malgré la proscription f« 
de l'esprit chrétien, invi 
de ses conseils, ce peaple a > iW**»* I 
que de sqldau, ,il a toujours.fourni eqra*an-
bondance des ^elijieu» et.des prètres,il atou-
jonrs rebàU spséglises, qa voit toujours,la 
croix sur son fron,t, .on retroufe. taujpars le 
Christ dans son cœur .Non, noqtla Cfrrist ne 
dit pas comme nous-naemes que sas Français 
l'ont abjuré ! Dans Paris embrasé, le feu 
monte au faite des palais, et il les dévora. 
Les Tuileries, palais du roi fait par le peu
ple, et ,l'Hôte!-#er,Ville et les théâtres, pa
lais du peuple-roi, sont en cendres. Devant 
les églises, spécialement vouées à la destruc
tion, l'incendie prosterné se contente dé lé
cher le seuil et le mur extérieur. Le Cbrj«t 
est là! Et pendant,que la Révoiation-gou-
vernement massacre elle-même ses soldats 
ivres, Charrette consacre au Sacré-Cœur 
ses soldats confessés. 

U nous manque un chef, voilà tout. C'est 
beaucoup, sans doute! U inous manque, un 
chef permanente opposer une fois pour tan* 
tes à ces, dictatures permanentes,, que fait, 
défait, refait et nous impose depuis qnatre-
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DEUKreR IRLANDAIS 

William resta comme aœqblé par cette 
cruelle certitude. 

— J'ai envoyé déjà deux messagers 
dans les montagnes pour prévenir le chef 
de la famiBe du malheur fui le menace ; 
aucun d'eux n'est revenu. Si milord'ar-
rive maintenant, il arrivera trop tard 

Cas Boaût paaj manqueaao a plus da pren
dre aatn drdârét,extraordinaire à la pré-
sencMdedlMatk>AiyfiMlaseidans, la demeure 
du nrfitrr nathnlinn», .Lnùp disniiioii, ta tq-i H-- nouvelles ? Y a-t-il du mieux, 

deste maison blanche située à mi-cote du 
village, tinin lôhV de l'église ruinée de 
Saint-Patrick. En ce mornent,toà'tès les 
fenêtres étaient éclairées ; des ombres 
qui passaient et repassaient annonçaient 
une extrême agitation à l'intérieure. 
Cinq ou six personnes, arrêtées devant 
l'entrée, 'causaient 'à voix basse. Cop.trë 
le montant de la • porte était appuyé un 
homme 'silencieux,' le ehapeau enfoncé 
sur les Vèiix ; i r tenait à: la main une 'que la jolie petite mTss hfentendrârt jbafc 
'demi-ntau'ède' matelot comme s'il1 eu} -e chant 'do cbq de mihût i mais il faut 
;êté en sentinelle1. que l'âme tf^it pas; quitë ehcoTé son 

Oq est' M:. ^ ^ ^ / J ^ M q r r l â n s t - . ^ ^ ^ J S S f e ï ï ^ ï S S ^ S O T ^ ÎTJ£~» 
core poussé le en de moT pour appeler 
les voisins et les amis, ta famille OByr-

U là? demanda l'aveugle en s'approchant 
de ce groupe . 

Personne ne répondit ;, mais William. ji 
Sentit une, main brûlante se poser sur la 
sienne 

lu prêtre . 
nobVtidfjttiéiaeila, >Mia»ibSuaùiehe-atp dm 
son cmuuftn laiupradif uait les sovta les 
plua aflac4u«Mx. Main «sa grands événe-
menÉas^ea^biiarras conirastes naasaient a 
inaperçus au milieu des préoccupations 
per*am»ellea de» habitants, at, saur un 
petit aombae d'amis particuliers de la 
famille O'Byrne on songeait à peine 

•qu'une balte .et gracieuse enfant, l'ange 
du payst allait.reodre son âme à Dieu 

William Sullivan» après avoir porté de 
cottage on cottage se» encouragements, 
ordonna à son jeune guide de le conduire 
à lai menas».'-"' • ••» • • 

Naaii BÉvcm^déj^que-c'élBi^wBe-TOO-

c,AWS.v^;' 0 . . . . ... j , | . . I rompit WUfiâm eti étendmt la main Vers 
-.;Eb bWft?i»pril le yieillard haletant f l a v a i l é è - ; n e Vous sembe-t-il pas que, 

à, la TusiUade enfin ? 
I Le pauvre Morris secoua la téta. 

' —- Jf*his d'espoir, monsieur SttttiVqn, 
dit lâYèu'vlé^'Flâdâian, qui ae trouvait 
ra, avec: te même''empressement qu^éHe 
eût mis à annoncer une bonne nouvelle ; 
la vieille Alison vient de passer pour 
aller chercher un médicament chez M. 
Bruce, lé ministre anglican, et elle m'a 
assuré que la pauvre petite n'avait plus 
une goutte de sang dans les veines; Sa 
Révérence lui a déjà administré les der
niers sacrements, et elle averse plus de 
larmes encore' que d'hutle sainte sur se 

^alnitoâeu& a t t o f 1 ; > r ^ ! - ' K l ' ' n 'i 

tae, si pujssàmte qu'elles#i^> né voudrait 
pas màirtouer, j'imagine, à cette vieille 
coututiië 'aé1 pos père» — Chut 1 itttér-

depuis quelque temps 
a cessé du côtéd^ là gorfe dû Bon-Mes
sager t • 

Les assistants prêtèenl l'oreille, et 
ils purent s'assurer que» effet, le plus 

'profond sitence régnait dans la cam
pagne.' 

— Le combat est fui, dit l'aveugle 
d'un ton solennel ; quel e t le vainqueur? 
nous ne tarderons pas aie savoir main
tenant. 

A peine achevait-il ce mots qu'on en
tendit te galop d'un choral sur le pavé 
raboteux du village. L) cavalier passa 

rêta devant la mense du ministre catho
lique. C'était Richard O'Byrne. 

Son uniforme était déchiré, sa tête 
nue ; ses mains, son visage étaient souil
lés de poudre et de sang. 

— Milord, s'écria l'aveugle, qui devina 
quel était ce visiteur, milord, un seul 
m o t . . . au nom de l'Irlande 1 — Les 
troupes régulières ont été battues et 
obligées de se replier en arrière, répli
qua Richard d'une voix sourde; un grand 
nombre de soldats ont été écrasés sous, 
les pierres et les troncs d'arbres dans le 
défilé du Bon-Messager. 

Willam retint avec effort un cri de 
triomphe ; mais les autres personnes 
présentés n'eurent pas la même réserve, 
et s'éloignèrent en poussant des hour
ras, afin de répandre l'heureuse nou
velle dans le village. Richard, sans ajou
ter (in mot, avait remis la bride de son 
cheval au petit Pat et se disposait à en
trer dans fa maison. 

— Milord, reprit William, je supplie 
Votre Honneur de m'excuser, mais je 
désirerais encore apprendre . . . . . ' — 
Homme, interrompit O'Byrne avec vio
lence, vous savez pourquoi je viens et 
vous osez m'arrèter sur te seuil de cette 
maison mortuaire 1 

11 ajouta aussitôt d'un ton plus doux : 
— Pardonnez-moi, William ; ma tète 

se perd . . . Un poste est resté pour gar
der te passage, mais la plupart des gens 
de Neath vont revenir afin de rassurer 
leurs fanùlte s

1^°û s lesinterrogerez ; ils 
vftiiû i n a l r n i p A n t m i p n v n n p m m A 

' comme un trait devant es groupes réu- leurs familles .Vous les interrogerez ; ils à votre lord.au; courageux Irlandaisqui 
'ftif staVfës •pterréK Âes'ôttages, et s¥ar-JT vous instruiront mieux que moi,\ . A j va peut-être assurer à tout jamais l'm-

votre tour, quelqu'un ici peut-il réap
prendre en quel état je vais trouver ma 
sœur? 

Personne ne répondit, et William 
baissa la tète. 

— Quoi! déjà? murmura Richard, 
qui interpréta cette hésitation dans la 
sens te plus sinistre. 

Non, non, milord, s'écria d'une voix 
vibrante John Morris, qui sa dressa tout 
à coup devant lui comme un npectre me-
naçant; non, elle n'est pas-morte encore, 
et vous pourrez contempler votre ou» 
vràge.. . Entrez,excellent frère,quiavez 
sacrifié votre sœur à vos rêveries politi
ques ! Entrez, illustre chef de te maison 
royale d'Q'Byrne, qui avez vous-même 
déshonoré publiquement la race de Bron-
dubh ! Allons I entrez, pourvoir mourir 
la plus belle, la plus innocente, la plus 
touchante créature que le ciel n'ait jamais 
donnée à la terre. . . Seul vous aurez le 
cœur assez dur, assez flétri par L'ambi
tion et l'orgueil, pour contempler un 
pareil tableau sans mourir de honte et 
de douleur I 

Aux premiers mots de ce discours 
outrageant, Richard avait porté la main 
à son épée. Mais en reconnaissaat John 
Morris, il laissa retomber l'arme dans le 
fourreau et resta immobile,te front baissé, 
sans répondre, un seul mot. William 
s'écria en écartant rudement te jeune 
homme égaré : 

— Insensé 1 pouvez-vous parler ainsi 
à votre lord au courageux Irlandaisqui 
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